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Monsieui 4 John Daniel a présenté sa démission, à 
titre de recteur de l'Université Laurcntienne, en 
vigueur le 30 juin 1990. Il a été nommé Vice- 
chancelîer de l'Open University du Royaume-Uni. 

h- 

Les membres du Conseil des gouverneurs étudieront 
cette question lors d'une prochaine réunion à huis 
clos. 



Pensée orignale 

"C'est un immense 

avantage que de 

n'avoir rien fait 

Mais il ne faut pas 

en abuser." 

Riva vol 




Le Conseil scolaire dit 



"non" 



au TNO 






L'été dernier» le Théâtre du 
Nouvel-Ontario déposait auprès 
du Conseil des écoles séparées 
de Sudbury, une demande 
d'utilisation d'une partie du ter- 
rain de jeu de l'école Saint- 
Joseph pour l'aménagement d'un 
parc de .stationnement. 



i 

régulière du Conseil des écoles 
séparées catholiques, le "projet 
de Ja compagnie de théâtre et 
demandait de reconsidérer la 
requfite du TNO, Le 23 octobre 
dernier, le conseil rejetait la 



alors que les dix autres conseil- 
lers anglophones la rejetaient. 

Le m5mc jour. Peter Mac- 
Donald déposait une nouvelle 
motion de rcconsidératîon pour 
la prochaine réunion du Conseil, 



Yolande Jitnenez 



Dans cette proposition, le 
Théâtre du Nouvel-Ontario 
s'engage à aménager à ses frais 
30 places de stationnement et h 
prendre toutes les mesures né- 
cessaires pour assurer la sécurité 
des enfants qui fréquentent 
l'école Saint-Joseph ainsi que les 
utilisateurs du statiçnncmcnt. 

Le Conseil refuse 

Or Tété dernier, la propo- 
sition était une première fois 
rejetée par Je Conseil. A In 
suite de ce rejet. Normand 
Forcst ,au nom du TNO, 
présentait lors d'une réunion 




Le Théâtre du Nouvel-Ontario 



r 

motion (ftTrcconsidération de la 
demande déposée par une 
conseillère francophone, Claire 
Pilon.. Les six conseillers 
francophones . c,t Peter 
,MacDonald, conseiller an- 
glophone, retenaient la motion 



le 27 novembre 89. Pour que la 
motion soit adoptée, elle re- 
quiert la double majorité una- 
nime. En d'autres termes» il 
faudrait qyc les six conseillers 
francophones et les onze 
conseillers anglophones adop- 



tent ta motion. 

Aujourd'hui, si* ta motion 
est une nouvelle et dernière fois 
rejetée, le projet édifice du TNO 
pourrait se voir gravement com- 
promis. En effet, te projet, 
pour remplir les critères du zo- 
nage municipal, doit prévoir un 
stationnement pour les utilisa- 
teurs du théâtre. Et actuelle- 
ment, le TNO n'a pas, d'autre 
solution que la proposition faite 
au Conseil. D'après Louis 
Bélanger, porte-parole du TNO, 
M si ia proposition était rejetée, 
le TNO pourrait Ôtrc obligé de 
considérer l'achat et la démolit-» 
tion éventuels d'une partie du 
quartier résidentiel de la rue 
King. Mais cela reste du do- 
maine des probabilités et, en 
outre, cette solution entraîne- 
rait des coûts supplémentaires/ 

Un précédent "dangereux"? 

Jusqu'à présent, le Conseil 
des écoles séparées catholiques 
de Sudbury a rejeté la proposi- 
lion du TNO prétextant qu'elle 
pourrait créer un "dangeureux 



Fin de mandat pour les recteurs de Laurentian et d'Ottawa: : 

Y a-t-il un recteur dans la salle? 



.Quoiqu'on disent les com- 
mentateurs officiels, les départs 
des recteurs Daniel et D'Ioro 
constituent un pas en avant pour 
la francophonie dans ces deux 
institutions. Le bilan de l'ère 
Daniel se solde par les gaspil- 
lages de Villefranchc et .des 
championnats d'athlétisme de 
1988, tandis que l'université 
d'Ottawa voit son mandat bi- 
lingue remis en question par la 
communauté. 

i 



Normand Renaud 






La transition des/deux 
institutions, devant la création 
de l'université française, en uni- 
versités anglophones, consti- 
tuera l'essentiel du mandat des 
nouveaux recteurs» 

Le climat dansjcqucl le 
recteur Daniel démissionne, dans 
la première année de son mandai 



qu'ji affirmait .vouloir assumer, 
est celui d'un retour de la plus 
longue grève dans l'histoire des 
universités de l'Ontario. L'ad- 
ministration qu'il a mise en 
place est isolée devant la com- 
munauté universitaire méfiante 
(l'association étudiante anglo- 
' phonc est allée jusqu'à demander 
la démission du recteur par 
intérim, Charles H. Bélanger, 
pour ne retirer la demande 
qu'après la fin de la grève). • 

Cette administration mul- 
tiplie les maladresses, par 
exemple, en ayant omis de ver- 
ser la totalité des salaires de re- 
tour au travail aux professeurs h 
la fin d'octobre. 'L'attitude cas- 
sante des administrateurs à l'é- 
gard des ex-grévistes est un fait 
quotidien depuis le 3 octobre. 
En bref, c'est un automne 
d'amertume ci de grogne pour 
des professeurs qui ne trouvent 
pas de moyens efficaces pour 
exprimer frustration et dégoÛL 
A Ottawa comme" à Sud- 
bury, les craintes sont fortes de 



voir une administration et un 
Conseil des gouverneurs coupés 
de la réalité former une coalli- 
tion favorable à leurs croyances 
pour nommer un recteur sem- 
blable au précède nL Avec une 
autosuffisanec gênante, le prési- 
dent du Conseil des gouverneurs 
de Laurentian ne recule devant 
aucune hyperbole pour décrire le 
grand homme que fut M. Daniel 
durant son passage à Sudbury; 
cela ,au mépris de l'indignation 
d'une population locale. forte- 
ment syndiquée et outrée d'avoir 
vu ce même M. Daniel tenter 
lâchement de détruire un syndi- 
cat par personne interposée en 
prolongcanHc conflit: 

Sélection d'un recteur: on 



s'est limité à inviter le candidat 
unique à rencontrer ceux qui le 
désiraient pour répondre 5 des 
questions quand la décision était 
déjà prise. Aucun nom d'autre 
candidat n'a été révélé à l'épo- 



craint l'arbitraire 



A 



Pourquoi ces craintes? 
Premièrement, parce que, lors 
de l'embauche de M. Daniel en 
1984, la communauté universi- 
taire n'a pas eu de participation 
au processus décisionnpL On 




Charles H. Bélanger 

Recteur par intérim 



précédent". Pourtant, cette jus- 
tification, pour si vague et im- 
précise qu'elle soit, n'en semble 
pas moins pernicieuse. "Quel 
serait le dangeureux précédent," 
demande Louis Bélangcrr "un 
théâtre francophone à Sudbury?- 
A moins que le Conseil ne 
craigne -de voir nombre 
d'organismes faire le môme 
genre de demande au Conseil. 

Dans les deux cas, le "dan- 
geureux précédent*' n'est qu'une 
. crainte injustifiée. D'une part, 
le projet du Théâtre du Nouvel- 
Ontario qui s'élève à S 1,5 mil- 
lion, desservira et la population 
francophone et la population 
anglophone. Ce projet vise 
l'aménagement d'une salle de 
théâtre et de locaux destinés à 
divers groupes artistiques et 
communautaires francophones et 
anglophones. Certains de ces 
groupes (Sudbury Littlc Théâtre 
Guild et le groupe de jazz the 

Dynamix) utilisent déjà les lo- 
caux du TNO, 

D'autre part, en acceptant 
la proposition du TNO, le 
Conseil ne ferait qu'appuyer un 
projet de développement com- 
munautaire exceptionnel et non 
de créer une "mauvaise habi- 
tude". Et n'est-ce pas le rôle 
d'un Conseil scolaire que de fa-' 
voriscr tout développement 
communautaire? 

que, ni depuis. On a su, par 
rumeurs, que les noms de MM. 
Churchill (IEPO) ot Turner 
(alors vtcc-rcctcur) figuraient 
parmi les candidatures, sans ja- 
mais en obtenir confirmation. 

Sudbury: la leçon de Harvard 

En second lieu, malgré 
l'innocente indifférence liée au 
"retour à la normale", on doit 
savoir qu'une forte minorité des 
membres du Conseil des gou- 
verneurs s'est opposée au règle- 
ment de la grève; ceux qui rê- 
vent de briser le syndicat vivent 
un cauchemar depuis leur échec. 
Il est donc probable que ce clan 
fera tout en son pouvoir pour 
trouver un nouveau "héros" de 

l'anti-syndicalismc militant 
pour remplacer dignement M. 
Daniel. 

, . M 

Dans un article du dernier 
numéro de la Harvard Business 
Review, Kcnncth Andrews, 

' ' (suite à la page 5) 
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•TRIBUNE 



LIBRE* 



L'A.E.F. sans président 



Démission: Jean Dennie s'explique 



Chers membres de PAEF» 

Au cours de la dernière se- 
maine d'octobre, j'ai pensé sé- 
rieusement à ma démission en 
tant que Président de l'AEF. Je 
me suis rendu compte que Je sa- 
crifiais tout mon temps h l'AEF 
et que, par conséquent, les 
autres aspects de ma vie, telles 
que mon éducation et ma vie 
familiale en souffraient trop. 
J'ai donc décidé de rendre ma 
démission, et voici quelques 
raisons qui m'ont poussé à 
prendre cette décision* 

Comme je l'ai mentionné 
plus haut, je néglige mon éduca- 
tion, ma famille et ma vie per-" 
sonncllc pour un emploi qui me 
tient h coeur mais à travers 1er 
quel je me sens exploité. 
Comme ma vie à l'extérieur du 
bureau se voit chavirer; je dois ^ 
donc la remettre sur un bon 
pied. 

Je suis fatigué de voir les 
représentants travailler plus 
fort que la majorité des 
membres du conseil exécutif. 

Je suis incapable de prendre 
en main le travail de tout le 
monde, et de ne me faire payer 
que pour un seul poste. 

Je suis fatigué d'entendre 
les membres me dire que l'AEF 
ne fait rien pour eux, mais 
lorsqu'on organise des activités, 
les membres sont invisibles* 

Je me suis placé dans la po- 
sition où les membres du Grand 
Conseil se fient trop à moi pour 
tout faire, et que sans mon im- 
plication personnelle dans tout 



ce qui se passe à l'AEF, rien ne 
se fait. Je regrette de vous 
éveiller à cette situation, mais 
la pression qu'une personne peut 
endurer est tout de mCrnc limi- 
tée. 

Je suis fatigué de me baurc 
pour les droiis des francophones 



sur le campus de l'Université 
quand je ne peux mCmc pas avoir 
l'appui des autres francophones 
(soit étudiants, professeurs ou 
. administrateurs). 

Je regrette que ma démis- 
sion entraîne quelques difficul- 
tés, mais vous devez vous 



mettre à ma place et essayer de 
comprendre la situation à la- 
quelle je dois faire face. 

Le 30 octobre 1989, ma 
démission du poste de Président 
de l'Association des étudiant(c)s 
francophones est entrée en vi- 
gueur. 



Bonne chance et je trouve ça 
malheureux qu'on doive en venir 
à une fin de ce genre, mais c'est 
inévitable. 

Jean Dennie 
Ex-président de 

l'AEF 



Les Oblats ne font pas mieux que les Jésuites 



Abandonnés par nos pères 



La dernière livraison de ce 
journal évoque en première page 
la démission des jdsuîtcs (de 
certains d'entre eux) face aux 
francophones de cette province. 
Malhcurcuscmcntrtc fait n'est™ 
pas limité à cet ordre, vu que 
l'ancien recteur Guindon de 
l'université d'Ottawa tire à 
boulets rouges sur. les leaders 
de la communauté franco-onta* 
rienne depuis qu'elle ose de- 
mander son université. Ce 
monsieur, qui appartient à un 
ordre (les Oblats) qui a déjà 
trahi la communauté franco- 
ontarienne dans le passé, défend 
de nouveau les intérêts des 
assimitatcurs contre l'exis- 
tence des Franco-Ontaricns- Ce 
serait de bonne guerre si ces 
messieurs se déclaraient 
Officiellement hostiles. Ccpcn- 



le magazine des jeunes 



6 numéros par année 
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dant, îcur couardise les rend 
prudents et malhabiles. Parmi 
les jésuites militants, le recteur 
de l'université de Sudbury, 
Laurent Larouchc, s'est souvent 
déclaré hostile à la création 
d'une université de langue 
française. Son compare 
Guindon renchérit que ceux qui 
défendent un tel projet 
constitue une poignée d'excités 
isolés. 

Parallèlement, un certain 
nombre de sociétés se libèrent 
peu à peu des carcans religieux 
ci idéologiques qui les empo- 
chent de respirer librement La 
dictature des moines et des ec- 
clésiastiques obsédés par !c 
pouvoir a fait son temps en 
Ontario français. Nous n'avons 
que faire des sous-papes, be- 
deaux et autres fanatiques pour 



Nous nous 
souviendrons 



1939-1989 

II y a cinquante ans... La 
plupart d'entre nous n'avions pas 
encore vu le jour... 

Le sacrifice de sa vie pour 
préserver la liberté des généra- 
tions futures». 

Le début de la guerre la plus 
tragique de l'histoire de l'hu- 
manité.,. 

Dieppe, * AuschwiLz, Ortona, 
Vimy-sur-Mcr.., 

Pour la majorité d'entre 
nous» il n'existe pas de rapport 
étroit entre' cette guerre et notre 
vie de tous les jours, mais nous 
nous en souvenons parce qu'un 
membre de chacune de- nos fa- 
mille (un père, un oncle/ un 
grand-père) s'est sacrifié afin 
que nous soyons libres. 

Le 1 1 novembre, le Jour du 
Souvenir, nous nous souvien- 
drons. Nous exprimerons taci- 
tement notre gratitude et notre 
admiration à ceux. qui nous ont 
tout donnél " 

De peur que nous n'ou- 
bliions... A 

Le recteur par intérim, 
Charles H. Bélanger 



qui une religiosité obsessive au- 
rait la primauté sur le futur 
d'un peuple. - Les Franco- 
Ontaricns et les Franco- 
Ontaricnncs ont besoin, avant 
tout lercstcf d'accéder à un 
niveau d'éducation supérieur à 
celui des autres groupes de la 
province. Cela ne sera possible 
que si nous élaborons un projet 
de société libre de toute 
contrainte restrictive, y 
compris religieuse. 

Revenons-en aux jésiiucs. 
On dit qu'ils sont venuvrepar- 
tis puis fevenus au cours des 
siècles. En fait, les premiers 
explorateurs de l'Ontario actuel 
sont les jésuites Brébcuf, 
Lalcmant et autres qui ont subi 
le martyre pour défendre la li- 
berté du mode de vie des 
peuples Algonquins contre les 



Iroquois. "Ces Français sont les 
fondateurs de l'Ontario. Et 
voici que leurs successeurs spi- 
rituels, ou certains d'entre cux t 
osent nous dire 350 ans plus 
tard que les francophones de 
l'Ontario doivent accepter de 
s'assimiler à un groupe majori- 
taire. Un tel acte n'est pas une 
démission mais une trahison 
historique. Il s'agit ici dîim 

viol de la tradition normale 
d'un ordre religieux histori- 
quement reconnu pour sa com- 
bativité et son rôle de défense 
des plus faibles. Nous espérons 
que les crrcurs_actncllcs seront 
corrigées au plus vite, sans quoi 
la Compagnie de Jésus portera 
dans l'histoire l'opprobre 
d'avoir abandonné sa mission 
auprès de l'Ontario français. 



Jean-Charles Cachon 



Le mieux est l'ennemi du bien 



Claude Lajeunesse 

tire dans le dos des 

Franco-Ontariens 

i i 

N.B. Nous reproduisons ici avec permission Vêditorial 
du Voyageur, livraison du 1er novembre. 

w 

Claude Lajeunesse, directeur-général de l'Asso- 
ciation des universités et collèges du Canada, tire dans 
. le dos des Franco-Ontaricns. Il s'oppose, sans réserve, 
à la fondation d'une université française en Ontario. Une 
telle institution, déclare-Ml, serait une faillite! 



Hector-L. Bertrand 



Écoutons-le: 

-Les francophones de langue française ne seront pas 
du tout intéressés à une université française sans 
crédibilité, n'ayant pas fait ses preuves. 

-Il faut une masse critique (d'étudiants)rpour rendre 
une université viable. 

Incroyables, ces commentaires d'un homme qui, 
d'après ses origines, devrait avoir à coeur la survivance 
de la langue et de la culture françaises. Veut-il la mort 
des Franco-Ontaricns ou la survivance des universités 
bilingues qui ont toujours été une cause d'assimilation 
pour les nôtres? 

Malheureusement, chez certains, les intérêts per- 
sonnels et institutionnels passent avant la cause fran- 
çaise. 

D'ailleurs, l'avenir nous réserve d'autres surprises. 
Soyons prêts! 
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•EDITORIGNAL» 



Vague de démissions à la Laurentienne 

i 

* m 

Inexpérience laurentian 



Rédactrice en chef: Yolande Jimenez 
Rédactrice-adjointe: Marie-Noël Shank 

Correction: 
Normand Renaud 
Yolande Jimenez 



Il semblerait que la Lau- 
rentian, comme le dit si bien 
Jcan-Chartcs Cachon vit à l'heu- 
re des démissions. Après la 
"démission des missionnaires 14 , 
deux auircs démissions ont 
"surpris" la communauté laurcn- 
ûenne. 



Yolande Jimenez 



D'un côté, le leader des 
étudiants francophones, Jean 
Dennic, laisse son poste de pré- 
sident de l'Association des étu- 
daiants et étudiantes franco- 
phones vacant jusqu'aux pro- 
chaines élections partielles. 
Une décision qui attriste beau- 
coup de francophones sur le 
campus. 

De l'autre, le "dévoué" John 
Daniel laisse son poste de ïcc- 
leur de la Laurentian pour celui 
de vice-chancelier, de l'Opcn 
UnivcrsUy du Royaume-Uni. 
Un retour aux sources qui, je 
n'en doute pas, attriste toute la 
communauté francophone de la 
Laurentian,,, 



Nous avons donc actuelle- 
ment à la Laurentian, le leader 
des étudaints francophones et le 
leader des carriéristes de 
l'assimilation à remplacer. Si je 
ne m'inquièle pas qu'un autre 
étudiant pourra prendre la relève 
à l'AEF et continuer le travail 
accompli par Jean Dcnntc, je ne 
mlinquiète pas non plus que le 
Conseil des gouverneurs saura 
trouver un digne successeur à 
Monsieur Daniel. 

■ Il faut donc remplacer, 
d'une part, un Jean Dcnnic qui a 
défendu conirc vents et marrées 
les droits dc-scs membres sur le 
campus et» d'autre part, un 
Monsieur Daniel qui avec vents 
et marrées de son côté a tenté - 
et malheureusement souvent 
réussi- à contrecarrer les reven- 
dications de la communauté 

francophone de la Laurentian. 
(Personne ici n'a oublié entre 
autres les lettres qu'avait pu- 
bliées dans le Sudbury Star 
notre recteur dévoué à la cause 
des francophones! ni son inter- 
vention- maladroite à la radio 
lorsque la tenue de la Nuit sur 
l'Etang à la Laurentian était re- 
mise en cause) 



En attendant la nomination 
du prochain recteur qui devrait 
entrer en fonction en juin 90; 
c'est Monsieur Charles H. Bé- 
langer qui mène la barque lau- 
rentienne à "bon" port. Résul- 
tat: une communauté de profes- 
seur insatisfaite. Et des étu- 
diants qui doivent subir les con- 
séquences des erreurs de leur ad- 
ministration. 

Pour le Conseil des gou- 
verneurs qui devra trouver 
l'homme de tête de la Lauren- 
tian, il s'agit de relever un défi: 
trouver celui qui saura redorer 
l'image d'une université où une 
administration hautaine bafoue 
quotidiennement les droits des 
professeurs et des étudiants et 
répond avec mépris aux revendi- 
cations des francophones. Il 
faudra trouver celui qui redon- 
nera sa crédibilité au slogan 
"L'expérience laurentienne**. 

En attendant la poule aux 
oeufs d'or, je ne suis pas certaine 
que beaucoup souhaiteraient \ 
leur meilleur ami l'expérience., 
laurentian, £> 
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Les orignaux attendent 7/i collaboration 
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Ce sem êâcom mai emcW? 
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bramements laurentiens 



nouvelles du campus 



Espèces en voie d'apparition 



Le zoo laurentien 



Venez un, venez tous! Le 
zoo Laurentien est ouvert! 

Le prix d'entrée est un 
formulaire d'inscription à cette 
université, un prix de rabais se- 
lon ccriains enthousiastes de 
biologie. Alors, sortez de la 
forée vierge et nous vous 
amènerons en véritable safari. 



Horacia Darwinia Sapiens 



Parmi les professeurs de la 
jungle, le plus remarquable est 
sans doute le lion. Sa chevelure 
dorée brille de tous ses feux. II 
est le plus terrifiant et le plus 
dominateur. Mais ne vous in- 
quiétez pas, il est aussi repu 
qu'un lion de Caxthagc ayant 
fcsioyé sur quelques savoureuses 
tranches de chair fraîche (ado- 
rant particulièrement le sang 
jeune ci naïf de l'étudiant). 



.Tf^Av.^.-.-.-, ■>■.- ;•>,: ■>■-- -.av. ,;;.■';'*■ " Vï' v 



Cependant, son" rugisse- 
ment ne sert qu'à dominer et as- 
servir ses compagnons. En 
terme de savoir, il surpassé, l'une 
en ignorance. En effet, son 
pouvoir n'est pas dans son savoir 
intellectuel mais plutôt ses 
mugissements. La peur lui rend 
les sujets les plus dévoués et la 
stupidité lui envoie ses orateurs. 
(Ah! me dites-vous, les lions 
ont changé d'habitat, ils étaient 
aux piquets de grève il y a un 
mois.) Maïs, malgré sa puis- 
sance, le lion n'est pas la seule 
espèce dans cette jungle nor- 
dique. * 

Les primates 

Parmi les espèces les plus 
peuplées, se trouvent les pri- 
mates. Ceux-ci, en professeurs 
consciencieux, descendent des 
arbres pour vous faire des 
conférences. C'est ainsi qu'ils 
sont encore dans les nuages à 
l'heure des cours. L'évolution 
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de ces singes s'effectue si rapi- 
dement que leurs idées sont par- 
fois arriérées. Ils enseignent 
encore en Homo Ercctus, Néan- 
dcrtalicn, les principes fonda- 
mentaux communiqués comme 
dans une langue étrangère. Les 
singes ont tendance à balbutier, 
dc^ journées entières, au sujet de 
rien du touL Enfin, ce sont les 
maîtres de la rhétorique. 



Ils peuvent vous convaincre 
que le moindre mot est d'une 
importance philosophique in- 
commensurable, que le soleil 
est fabriqué de Gruyère fondant 
et que la lune prend le sobriquet 
de "Cyn" par une soirée 
d'automne. Ce n'est qu'en par- 
tant que vous aurez réalisé que 
"la terre est bleue comme" une 
orange" et que trois heures ont 
été consacrées à l'étude de 
l'article "le" pour cq confondre 
môme l'auteur du texte. Mais, 
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M. Jean Paul II est prié 
de venir récupérer la 
roue de fortune qu'il à 
oublié dans la salle 211 
du pavillon Alphonse 
Raymond. 



Invitation 



fa Société des universitaires de tangue française de l Ontario 

(SVLJO) 



organise une soirée avec 

Monsieur Richard Matfield, 
ancien premier ministre du V^guveau-^runsivicf^ 

sur [e thème: 



'Building Canada in !Harmony' 

le mardi 21 novembre à 18h00 
au ïtoliday Inn de SudBury 

i 

r 

* _ 

Chaque Billet (20$) inclut un souper (vin in 
billets sont disponibles auprès des personnes 



' . Christine 1{ffèkr, Sciences poGtiques 
(705) 6751151, poste 4323 

'Denis Tiathi, Cottigt Cam&rian 
(705)566-8101 



Jcan-Charies Cochon, "Ecole de Commerce 
(705) 675-1151, poste 212 

"I 

IfUrèst VouHn, Iftiàtrt du 9{çûvtt'Onuxno 
(705)675-5606 




qui Ûtcs-vous pour vous 
plaindre? Après tout» la fin ul- 
time de la logique est la confu- 
sion ultime. Que les singes 
boivent d'une tasse de café éter- 
nelle pourarriver ù la conclu- 
sion que le sucre en enlève 
l'amertume quotidienne ne vous 
inquiète pas du tout. 

L'autruche 



Enfin» observons le grand 
oiseau maladroit qui apparaît, 
de temps en temps, la tôte en- 
fouie dans le sable. "Qu'arrivc- 
t-il?-, semble dire son visage. 
Après de longues années, le 
sable l'a rendu sourd. "Que 
fais-tu?*, lui demandent ses 
étudiants. "Il y a si longtemps 
que je ne m'en souviens plus", 
répiiquc-t-il. Définitivement 
un candidat pour la promotion! 

"As-tu publié quelques 
oeuvres dernièrement?', inter- 
roge l'administration. "C'est ça. 
mon travail?", répond-il, stupé- 
fait. Son curriculum consiste h 
enseigner aux étudiants ce qu'ils 
ont déjà appris par les méthodes 
les plus simples. Mais, ne le 
dérangez surtout pas! Son bu- 
reau se situe dans la tour' 
d'Argent de l'édifice le plus 
haut de l'Université. Au moins 
il a une bonne vue du paysage! 



L'homme invisible 

Mais, oublions l'autruche! 
Le protozoaire est le plus inté- 
ressant des poissons. Son habi- 
tat, c'est le Grand Salon où il 
protège la liberté d'expression. 
Cependant, rares sont les occa- 
sions où il se meut pour assisicr 
à ses propres conférences. La 
plupart du temps, il est invi- 
sible au campus et le reste du 
temps, il est si conformiste 
qu'on ne le remarque pas. Mats, 
comment pouvons-nous l'ou- 
blier, encore moins par son 
absence. II n'est jamais dnn^ son 
bureau et toujours en vacances. 
L'année sabbatique a été créée 
pour son plaisir. 

Enfin, terminons notre sa- 
fari, émergeons de la jungle. Le 
rcioirfTau naturel est un peu 
trop trauma.tiquc pour nous les 
étudiants, Rousseau était-il 
Sudburois? 

Enfin, je vais suivre ce 
brillant feu qui éclaire la bi- 
bliothèque. Ce sont des chas- 
seurs qui suivent les pistes du 
célèbre lion, des primates et du 
protozoaire. Entendez-vous le 
cri de la jungle? C'est mon si- 
gnal. Je dois retourner aux 
cours. 

Une révolutionaire des 
temps modernes du fond des 
bots & 



Bêlement du Berger 



Moins de cierges, 
plus de craie 



Comme Ù l'ordinaire, j'of- 
ficiais dans la salle 21S du 
pavillon Alphonse Raymond 
lorsque, pour des raisons péda- 
gogiques sur lesquelles je ne 

. m'étendrai pas ici, j'eus besoin 
de craie. Un réflexe bien 
naturel me fit regarder dans la 
rainure placée sous le tableau. 
Rien. L'inquiétude s*empara de 
mon esprit, d'une main fébrile je 

. poursuivis la recherche h 
laquelle mon regard n'avait 
donné issue. Je savais pourtant- 
que la craie est denrée rare si 
loin du coeur du campus mais je 
m'étais laissé prendre. 



Jacques Berger 



J'avais réellement besoin 
d'écrire et mes pensées s'éle- 
vèrent vers le Ciel, Seul un 
miracle pouvait me tirer de ce 
mauvais pas. Et il se produisit! 
Le, près de moi, sur une table 
joliment décorée d'un napperon 
'immaculé, se dressant, fière, une 
belle grosse craie m'était pré- 



sentéc. Curieuse façon de pré- 
senter un tel objc^ certes, mais 
les voies du miracle sont impé- 
nétrables. Je la pris donc et 
commençai à tracer quelques 
signes sur le tableau. 

Malédiction! * Quel tour 
me jouait-on donc? Quelque peu 
déboussolé par l'événement, 
j'examinai distraitement l'objcL 
Quelque- facéticux'collègue en 
avait brûlé l'extrémité. Et 
qu'était-ce donc que cette corde- 
lette qui pendait à un bout? Et 
aussi, quelle bizarre sensation 
au bout des doigts; point de 
cette poudre pédagogique qui 
orne habituellement nos mains» 
mais plutôt une vague moi- 
teur... De plus en plus troublé 
par cette expérience, j'abandon- 
nai alors tout de bon ma mis- 
sion éducative pour étudier 
sérieusement la chose. 

Une chandelle! Je tenais à 
la main une chandelle! 

Je trouve révoltant qu'on 
ose ainsi se moquer des éduca- 
teurs et j'exigerais' qu'à partir de 
dorénavant les. rainures, au 
pavilloh Alphonse Raymond, 

soient abondamment pourvues 
de craies, A 
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"Bramements laurentiens 



nouvelles du campus 



Portrait d'un étudiant : Daniel Léger 



Candidat à la présidence de TA.E.F. 



NDLR: "Portrait d'un étudiant" 
est une nouvelle chronique vous 
retrouverez dans tes prochains 
numéros de l'Orignal ^chaîné, 

Que pense l'étudiant? Comment 
.s'impliquc-t-il dans sa société? 
Que lit-il? Quécoutc-t-il? 
Quelles sont ses aspirations? 
Quelles sont ses déceptions? 
Bref, c'est le portrait de l'étu- 
diant qui nous concerne à 
l'Orignal déchaîné. En peintres 
amateurs» nous essayerons de 
nuancer les couleurs de la toile, 
de varier les teints, de capturer 
les traits de l'étudiant d'au- 
jourd'hui. Pour en arriver où? 
Pcut-ûtrc à une définition genre 
Picasso (abstraite) ou à une 
étude plutôt classique {style 
Ingres) de l'étudiant. Le temps 
décidera. Alors, nous avons dé- 
couvert notre première victime 

(suite de la page 1) 



dans la salle de l'Entrc-Deux 
qui réfléchissait sur la vie et en 
avait beaucoup à dire... 



Propos recueillis par 
Pia Copper 



Daniel Léger 



Esquisse: cheveux bruns, yeux 
— , mince, 2ièmc année com- 
merce, français jusqu'aux os, 
opiniâtre, décidé... 
Nuances: 

-candidat pour la présidence de 
I'ÀEF 
-écoute les Beatles, hommage à 

Paul McCartncy! 
-partisan des conservateurs 
-un H vrai vcau M en ce qui a 
, attrait à boire du lait (une bière 
de temps en temps) 



Personne modèle: "Robert 
Campcau, c'est un homme qui 
aime prendre des risques. H fait 
faillite, mais il a le tour de se 
relever et de recommencer. 
Plutôt admirable." 
Couleurs préférées: le noir et 
l'or 

Dimensions: taille de pieds: 8 
Paysage préféré: "Ottawa (je 
suis un peu biaisé) et en second 
lieu, Montréal" 

Expériences politiques: vice- 
président du conseil d'étudiants 
dans le secondaire, agent de 
liaison pour la FESFO 
Point faible: "La Nuit sur 
l'étang: je ferais n'importe quoi 
pour m'assurcr un billet" 

Questions politiques violem- 
ment intégrées à la peinture: 

Le budget de Wilson : "Qui, je 
suis d'accord avec la TPS 



Y a-t-il un recteur dans la salle? 



professeur éméritc de l'uni- 
versité Harvard, recommande 
• aux organisations qui viennent 
de vivre un conflit majeur 
durant lequel leur intégrité et 
leur honnêteté ont été sérieu- 
sement mises en doute, de 
publier rapidement une déclara- 
tion d'éthique sur' leur relation 
avec les employés et la clien- 
tèle. Il est à souhaiter qu'une 
administration qui professe tant 

1 d'admiration pour l'excellence 
des grandes universités améri- 
caines agisse rapidement dans le 
sens prûné par leur collègue de 
Harvard. Les universitaires, 
comme les électeurs en poli- 
tique, ont la. générosité d'ou- 
blier très vite, à moins qu'on ne 

' ' chatouille trop leur suscepti- 
bilité. . 



Rendez à César... 

Pour en revenir au bilan du 
recteur Daniel, il reste, bien en- 
tendu, que, sous son H règnc'\ 
l'université se sera dotée d'un 
stade," d'un édifice des sciences et 
d'une bibliothèque. Ces réalisa- 



lions ne sont cependant les 
siennes qu'en ^partie. Si l'on 
veut rendre ù César ce qui lui 
appartient, il faut reconnaître 
d'abord qu'Henry Bcsi, le rec- 
- tcur précédent, avait défendu le 
dossier de l'université de ma- 
nière exemplaire durant son 
mandat, .ce qui semble aujour- 
d'hui occulté; par ailleurs, M. 
Daniel a repris à son compte une 
partie* du crédit revenant au 
nouveau gouvernement de l'On- 
tario, ce dernier ayant, dès 1985, 
lancé un programme de réno- 
vations des édifices des uni- 
versités de la province (bien que 
le sous-financement des activi- 
tés courantes continuât encore). 

Conway: des "non... mais" 

Où se situe le projet de 
l'université française au milieu 
de ce vide des pouvoirs? Le mi- 
nistre Conway semble dire non, - 
Danfc le mCrnc temps, il semble 
que son ministère se dirige peu à> 
peu vers la création d'un collège 
unilingue francophone dans le 



Nord. De là à poursuivre le 
travail dans la bonne direction, 
il n'y a qu'un pas. Mais dire, 
par ailleurs, que le départ de M, 
Daniel constitue une capitula- 
tion serait exagéré. 

Quels recteurs pour Ottawa 
«* Laurentian? 

Les membres des conseils 
de gouverneurs, comme les ad- 
ministrateurs des universités bi- 
lingues de l'Ontario, vont dc- 
voîr une fois pour toutes corn* 
prendre. que l'ère du bilinguisme 
institutionnel est révolue. Les 
prochains recteurs ne pourront 
être, au risque de crises graves 
dans ces institutions, que des 
personnes ayant à coeur la tran- 
sition de leurs programmes en 
français vers la nouvelle univer- 
sité. Ceux qui considèrent que 
le bilinguisme leur coûte trop 
cher (une étude gouvernementale 
l'a confirmé) devront faire face 
à leurs responsabilités et agir 
dans l'intérêt de la communauté 
d'expression française. 



LES ORIGNAUX DU NUMÉRO 4 VOUS SALUENT! 

Le mfocto s 'est reproduit] iXMgn* a répété rexpiolt do ta survie panique! ~ 
Benplelne saison de chasse! Grâceàqj? Gréœ aux panachés stÉvants: 




Yolande "ve»s huit hêtres" «amenez. Normand "Sherbrooke by nighr Renaud, Jean "bye-bye - . Denrte, Jean-Chartes 
(^dxm, Hector L Bertrand, CTian^s41. Bétono^, r^^ 
Goxtette.Pta^s'a'Copper.etJoanne^nerDubéetHora^ . 

+ 

Yolande ton cul very mocte - Jlmenez, Louis "droit de vole au foetus - Bélanger, Marc 'scandales au cabiner labeile, 
et Normand 'pas trop' Renaud 



Yvan "vole mon coeur vole' Uorafc, Yolande # sti de Mitre* Jimener, Sylvie •FWTXrfour, Normand 'phrases 
comptetes' Renaud, AWn "eh, sa femme - Hâve* Pierre vertèbre dure - Lemeta, Joanne trébuche Dubô, Christine 
-rien de honteux" TeOler • * ■ <* 
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Chrtt^^toi^ s^' TrflUr, Uni* -pas supposée' Perreautt, Ydtandt -bine'JImenŒ, et Conrad 'dyou tes 

accentsT'Itesstor. * 



suggérée par les conservateurs et 
avec la majorité de leurs 
programmes. Si je me permets 
une remarque: beaucoup criti- 
quent avant de s'informer." 

L'environnement : *Jc suis 
sensibilisé au besoin de garder 
l'environnement propre. C'est 
immature de penser autrement. 
On ne devrait pas laisser les 
dégAts aux génération futures. 
Ça se poursuit avec le déficit./ 

L'accord du laç Mecçh: "Ça 
peut seulement nuire au Canada 

ci au Québec. Vraiment, je 

n'aimerais pas voir ça ni au point 

de vue économique et ni pour 

l'unité. Il n'y a pas de bon coté, 

c'est plutôt néfaste." 

Les sanctions contre l'Afrique 

du Sud : "Je suis d'accord avec 
Margarct Thatcher. Un gou- 
vernement minoritaire blanc. 



Objets trouvés: 

-Une chandelle 

- Un napperon blanc 

immaculé 
- Un découpage repré- 
sentant un monsieur 
qui sème entouré de 
lettres 

- Sept belles affiches 
(paysages et portraits) 

- Un gros livre <sans 
nom d'auteur) dont le 
titre est: "La bible de 

Jérusalem 11 

Le propriétaire est prié 

dé récupérer ces objets 

dans la salle 215 du 

pavillon Alphonse 

Raymond. 



L'Orignal déchaîné 
souhaite bonne fête à 
Jeanne Taillefer. A 
une v orignale- dé- 
vouée, Meuhrci- 




unc population majoritaire 
noire, quand on impose des 
sanctions économiques, la 
minorité blanche et Tannée vont 
continuer à avoir le même 
niveau de vie. Ils nuisent aux 
gens qu'on doit aider/ 

Le nouYcaiLchct.dujarti. libéral 

"Jean Chrétien, un francophone!" 
Aspirations: 

-"Demeurer au Canada, proba- 
blement où ma carrière m'obli- 
gera à vivre, soit Toronto ou 

Ottawa. Je préférerais vivre à 
Ottawa, c'est plus francophone 
et le style de vie est moins 
rapide," 
- -obfeair -un bachalauréat en 
économie, se spécialiser en 
marketing et en finance, 
•travailler pour une firme 
nationale de recherches pour les 

consommateurs (la micro- 
économie) 




Lac meecH 



Semaine francophone à la Laurentïenne 

Pour la première fois de son histoire, l'Association des 
étudiant(c)s francophones, en collaboration avec 
l'Institut franco-oniaricn et le Conseil de l'enseignement 
en français» organise une semaine francophone qui aura 
lieu du 17 au 25 novembre 1989. Cette semaine veut 
marquer l'entrée en vigueur de la loi 8 sur les services 
en français en Ontario le 18 novembre 1989. 
Le mercredi 22 novembre sera la journée des 
organismes francophones. Au cours de cette journée» 
plusieurs organismes francophones seront installés au 
premier étage de l'édifice des arts de l'Université 
Laurcntf enne. 

Pour plus de renseignements, veuillez signaler le 705- 
673-6557. 
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Le discours du trône 



J 



mettant en vedette l'honorable Marcel Lebrun, 

orateur de la Chambre de Bain 
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Puis, surtout, le plaisir 
•W de voyager!. Se déplacer en 

&4 grand luxe! Se laisser mener! 
fëÉJsVoler! Voguer! Vivre! ^è\ 
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Bramements d'hivers 



L'Université de l'Ontario français 



Question de temps et de volonté 



Le 13 octobre dernier, un 
colloque organisé par le dépar- 
tement de sociologie de 
l'université d'Ottawa réunissait 
environ 130 participants, étu- 
diants, professeurs et membres 
de la communauté. Les per- 
sonnes invitées à présenter leurs 
commentaires durant les trois 
panels successifs incluaient des 
administrateurs de l'université 
d'Ottawa (notamment le recteur 
D'Iorio, ci la vicc-rectrice Su- 
zanne Mann-TrofimcnkofO> des 
représentants étudiants (Yolan- 
de Jimcncz et Gilles Tousignam 
de Direction Jeunesse), des 
professeurs d'Ottawa et d'ail- 
leurs ( Normand Frcnncttc, 
OISE, * Gaétan Gcrvais , 
Laurcnticnnc) et diverses per- 
sonnalités intéressées par l'édu- 
cation universitaire en Ontario 
français. 



Jean-Charles Cachon 
Vice-président de la Société des 
universitaires de tangue française de 
rOnurïo 



Les échos qui ont suivi le 
colloque dans la presse ont in- 
sisté sur ic "dialogue de sourds* 
entre les partisans de l'uni- 
versité de l'Ontario français (ce 



journal lui a désormais donné un 
nom) et les tenants du bilin- 
guisme institutionnel. Fait à 
noter, l'université Laurcnticnnc 
n'a eu qu'une participation silen- 
cieuse, en la personne de la vicc- 
rcctricc-adjointc Dyanc Adam. 
L'issue du colloque réside en 
fait dans le type de débat qui a 
eu lieu. 

Au cours des discussions, 
tous les participants semblaient 
d'accord pour dire qu'il reste 
énormément de travail à effee- 
tuer pour créer un réseau 
universitaire complet. Les mo- 
dalités de mise en oeuvre cons- 
tituent le problème. Les admi- 
nistrateur. 4 : de l'université d'Ot- 
tawa continuent de croire que 
leur institution répond aux 
besoins des francophones parce 
qu'elle offre, selon eux, 130 
programmes en français. C'est 
également l'opinion d'un ancien 
recteur de l'institution, le pire 
Guindon, moine de l'ordre des 
Oblats, Fait à signaler, c'est ce 
môme ordre monastique qui, au 
début du siècle, avait puni l'un 
de ses membres pour avoir fondé 
un journal francophone à Ot- 
tawa (Le Droit), il semble donc 
que cet ordre maintient une 
longue tradition de mépris face 
aux Franco-Oniaricns. 

En fait, la divergence de 
perception enire l'université 



d'Ottawa, d'une part, et la 
communauté franco-ontarienne, 
d'autre part, réside dans la pers- 
pective géographique adoptée par 
les deux groupes d'intervenants. 
Pour les administrateurs d'Ot- 
tawa, tout est bien puisque l'on 
offre presque tout en" français; - 
pour les Franco-Ontaricns, c'est 
un problème puisque "hors 
Ottawa, point de programme 
digne de ce nom* 1 . Une interve- 
nante de Pcnctanguishcnc était 
particulièrement virulente à ce 
sujet, exprimant sa frustration 
de voir des administrateurs se 
satisfaire de desservir une por- 
tion infime du marché, en négli- 
geant le reste du débat. 

Hors d'Ottawa, point de salut? 

La plupart des intervenants 
ont insisté sur l'importance 
d'une perspective à l'échelle de 
la province, un exercice .qu'aucun 
administrateur universitaire ne 
semble capable de réaliser. Une 
copie anonyme d'une lettre du 
27 juillet 1989, envoyée à la 
ministre des Collèges et Uni- 
versités le prouve bien. Dans 
cette lettre, H.W. Anhurs, 
recteur de l'université York, 
(qui écrit "on bchalf of York, 
Ûaurcntian and Ottawa Uni- 
versitics" (sic), précise que le 
gouvernement de l'Ontario ne 



doit pas s'ingérer dans la plani- 
fication des services post- 
secondaircs, ni faire confiance au 
Conseil de l'Éducation Franco-. 
Ontaricnnc. En d'autres termes, 
les dirigeants de nos universités 
(Laurcntian comprise dans la 
terre) traitent implicitement les 
représentants de notre commu- 
nauté d'ignorants. 

Le pôvre! 

Voilà donc la différence de 
perception. Pour les adminis- 
trateurs des universités bi- 
lingues, (détenteurs de la Vé- 
rité) toute personne élue, nom- 
mée ou choisie par la commu- 
nauté franco-ontaricnnc n'est pus 
représentée et se trompe. 'Ain- 
si, lors du colloque d'Otiawa, 
Marc Godbout, président du 
Conseil de l'Éducation Franco- 
Ontaricnnc (CEFO) s'est vu 
traiter, de manifcrc péjorative, de 
"maître d'école"... Le pôvre ... 

Pour revenir aux débats du 
colloque, précisons que parmi 
les administrateurs universi- 
taires, la tendance était surtout 
portée sur la défensive. Les in- 
terventions de ces messieurs, 
recteurs compris, étaient iris 
émotives, défensives et vides de 
perspective d'avenir. Le réa- 
lisme et l'imagination créatrice 
venaient des étudiants frustrés 



de se faire brimer (S l'université 
d'Ottawa) dans leurs droits 
d , obtcnirwcs~scrviccs en fran- 
çais, de rendre leurs travaux 
dans leur langue, etc. 

Question de temps et de 
volonté 

Le concert d'autosatis- 
faction (ot/ou d'autoculpabilité) 
des administrateurs universi- 
taires a cependant été nuancé par 
l'intervention de ta vicc-rcc- 
tricc, madame Mann-Trofimcn- 
koff. Dans un discours absent 
de passion, elle a fait le lien 
entre les luttes des femmes 
pour l'égalité des chances ci 
celles des Franco-Ontariens 
pour le mûmc principe. Une 

preuve de courage qui devra se 
répéter. 

Que faire maintenant? 
L'aveu implicite d'échec à offrir 
une solution d'envergure pro- 
vinciale au problème de l'édu- 
cation universitaire de la part 
des institutions bilingues ren- 
force la détermination de ceux 
qui militent depuis 1970 pour la 
création d'une université d'ex- 
pression française. Il faut 
commencer h discuter des moda- 
lités de création, de transferts 
de programmes et de ressources. 
C'est une question de temps et 
de volonté. ** 



Les billets sont maintenant en vente pour le 
Spectacle de variétés '89 qui met en vedette les talents 
des élèves des écoles secondaires du Conseil de 
l'éducation de Sudbury. Le Spectacle de variétés '89 
débutera à 19h30 à la salle de théâtre Sheridan de la 
Sudbury Seçondary School le jeudi 23 novembre, le 
vendredi 24 novembre et le samedi 25 novembre. 
Les billets sont maintenant en vente à la Sudbury 
Seçondary School: adultes - 6$, personnes d'âge d'or 
et élèves ~-4&- On- peut également se- procurer des 
billets à la porte Le Spectacle de variétés '89 est 
conjointement parrainé par le Conseil de Péducatîon de 
Sudbury et par* la Fondation de l'hôpital Mémorial de|| 
Sudbury en vue de recueillir des fonds pour l'hôpital 
Mémorial. 

Personne à contacter: 
* Nicole Charettc, agent des 
communications, le Conseil 
de l'éducation de Sudbury, 
674-3171, poste 217 



Le Collège du Nord 



Annoncez 

: dans l'Orignal déchaîné 
le meuh-lleur journal en ville 

contactez Yolande Jimenez au 673'6S57 



Courir pour arriver à temps 



Le 28 octobre dernier avait 
lieu à Sault Sainte-Marie, la 
rencontre "C'est le temps de 
jouer" qui devait assurer un 
suivi.à celle quittait déroulée. _ 
le .4 mars à l'université Laurcn- 
ticnnc/ Organisée par le Col- . 
lcclif pour le Collège du Nord» 
lu rencontre devait permettre à 
la communauté francophone du 
Nord de se mobiliser et de se 
donner des moyens d'actions 
efficaces en vue de l'obtention 
d'un collège communautaire 
francophone dans le Nord de 
l'Ontario. 



Yolande Jimenez 



La rencontre avait attiré 
plus de 150 personnes dont une 
grande partie d'étudiants venus 
de toutes les écoles du Nord de 
l'Ontario. Les agences gouver- 
nementales étaient, elles aussi, 
bien représentées ce jour-lù. 

Depuis l'annoncé de la 
création d'un seul collège fran- 
cophone dans l'Est de la pro- 
vince, la communauté du Nord, 



à plusieurs reprises, a exprimé 
son mécontentement, et ce par 
divers moyens (rencontres,* 
pressions politiques, dépli- 
ants.,.).. __.. Elle ._ réclame, un 
collège dans le Nord le plus lût 
possible. Or, à la veille de 
l'entrée cn.vfgucur de la loi 8 
sur les services en français, cer- 
tains secteurs de plusieurs mi- 
nistères demandent que l'appli- 
cation de la loi 8 soit retardée 
de trois ans. On n'a donc pas eu 
le temps de former les individus 
susceptibles de remplir les 
postes créés par l'arrivée de la 
loi sur les services en français. 

.La situation dans ces mi- 
nistères n'est pas fait exception- 
nel. Dans de nombreux* do- 
maines (sciences, technologie, 
services sociaux et de santé), les 
francophones qui accèdent à des 
emplois et qui peuvent travail* 
1er dans leur langue sont peu 
nombreux voire inexistants. Et 
l'on est en droit de se demander, 
si la situation sera différente 
dans trois, cinq, huit ans. 
Charles Bcer, ministre délégué 
aux Affaires francophones, es- 
pérait que l'ouverture de la Cité 
Collégiale ù Ottawa formerait 
les francophones nécessaires 
pour remplir ces postes. 



Mais qu'advicndra-t-il du 

Nord de l'Ontario? Va-t-on . 
laisser la jeunesse, francophone 
s'exiler dans l'Est parce que sa 
région ne peut répondre à ses 
besoins en matière d'éducation? 
Qui rcmplicra ces postes ici? Si 
on ne peut nier que l'ouverture 
de la Cité collégiale et la loi 
sur les services en français re- 
présentent un pas en avant 
considérable pour les franco- 
phones de cette province, il ne 
faudrait pas non plus oublier 
que cela n'est pas encore suffi- 
sant. Si on ne développe pas 
aujourd'hui un réseau scolaire . 
complet pour les francophones 
et .qui pourrait palier à 
l'assimilation et former les 
jeunes francophones, il sera 
peut-ôtre trop tard demain. 

La loi 8 et la Cité collé- 
giale ne doivent être que le pas 
en avant d'une marche qu'il faut 
courir. Une marche qu'il faut 
courir d'un pas décidé parce que 
pour les francophones en Onta- 
rio, le proverbe "Rien ne sert de 
courir, il faut partir à tcmps H . 
est depuis longtemps dépassé. 
Car s'il on n'est pas parti à 
temps, la tortue, elle, ne man- 
quera pas de nous rattraper. *» 
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D O S S T E R ORIGNAL* 



Afrique du Sud: quoi de neuf? 



De Klerk a les idées claires 



Sept dirigeants de l'ANC 
(African National Congrcss) 
ont été libérés par le nouveau 
président d'Afrique du Sud, 
monsieur Frédéric De Kicrk. 
Ainsi, malgré le scepticisme des 
nationalistes sud-africains en 
exil, il se passe quelque chose 
d'intéressant au pays de 
VAparihcid. 



Didier Kabagema 



En effet, en libérant des 
prisonniers politiques dont 
plusieurs proches de Mandela, 
monsieur De Klcrk fait des pas 
timides dans ce qu'on appellera 
des mesures limitées dans le 
changement du système actuel. 



Pourquoi songe-t-i! aujour- 
d'hui, vouloir donner une image 
"progressiste" de "son gouver- 
nement, alors que celui-ci reste 
pratiquement inchangé depuis le 
départ de son prédécesseur Mon- 
sieur Picthcr Botha? 

Le nouveau chef de l'état 
sud-africain prend plus en 
considération l'opinion de l'Eu- 
rope et des États-Unis. Il tient 
compte davantage du relatif 
boycottage international de 
l'économie sud-africaine et 
s'aperçoit qu'il ne peut plus res- 
ter longtemps dans l'isolement 
diplomatique. Les rapports 

Est-Ouest subissent de nos jours 
un changement; ce qui transfor- 
mera sous peu les données éco- 
nomiques de notre temps. 

Pour éviter toute margina- 
lisation, l'ancien ministre de 



Le'Quebec et le fédéralisme: 

Le début de la fin? 



Après les élections au 

Québec du 25 septembre, Robert 
Bourassa n*a probablement pas 
encore eu le temps de ftter sa 
victoire. La contestation des 
provinces anglophones, à propos 
de 1 entente du hc Mccch, est de 
plus en plus grande. Pourquoi 
cet accord fédéral-provincial 
permettant au Québec de retour- 
ner dans le giron constitution- 
nel canadien est-il contesté? 
Pourtant les Québécois, par" la 
main de Bourassa, ont signé 
l'accord en 1987! 



Didier Kabagema 



Les provinces anglophones, 
qui ont le Nouvcau-Brunswick 
et le Manîtoba pour tête de fil, 
bloquent la ratification de 
l'accord par crainte de la clause 
prévoyant un statut de "société 
distincte" pour le Québec. Ceci, 
d'nprèsvcux, livrerait la mino- 
rité anglophone, pieds et poings 
liés, aux "méchants* Québécois 
assoiffés d'une revanche depuis 
les plaines d'Abraham 1 

Les pôvres an glo- québécois 

Cependant, comment le 
Québec brimerait-il sa minorité 
anglophone, alors qu'elle a 
toujours été la plus gâtée de 
tout le pays! Aussi bien sous le 
gouvernement péquiste que 
l'actuel, c'est-à-dire des libé- 
raux* Une province où la mino- 
rité dispose de ses écoles, de ses 
hôpitaux, de plusieurs moyens 
médiatiques pour s'épanouïr, 
n'est-ce pas l'Eldorado dont bien 
d'entre nous, Ontariens, avons 



toujours rûvé? 

Chose certaine, les franco- 
phones du Québec aspirent à une 
reconnaissance de leur diffé- 
rence... Mais les provinces ré- 
fractaircs réclament des "garan- 
ties addidonncllcs" pour signer 
l'accord du lac Mccch. 

Autrement dit, être une 
société distincte est, et a tou- 
jours été une évidence que les 
Québécois veulent faire approu- 
ver aujourd'hui par les autres 
provinces. Mais se faire recon- 
naître "distinct" par un statut 
permettant de s'y référer ne 
semble pas acquis car la majo- 
rité anglophone du Canada n'est 
pas prête ù y consentir. 

Le début de la fin? 

Finalement, on est en droit 
de se demander de que! côté Ja 
maturité a fait son chemin! 
Dans la communauté québécoise 
dont l'épanouissement politique, 
économique et culturel n'est 
plus à démontrer ou dans la ma- 
rée anglaise qui semble toujours 
frémir à la moindre brise béné- 
fique pour la majorité"françaisc 
du Québec? La réponse est 
simple. l 

Ce que les provinces oppo- 
sées au lac Mccch ne doivent 
plus faire, c'est de considérer les 

anglophones québécois comme 
leur chasse-ganléc. Ces derniers 
ont à cet effet, un parti (Égalité 
-Equalïty) dont certains mem- 
bres siègent au Parlement du 
Québec. Autrement, le regain 
de ferveur indépendantiste ac- 
tuel, passera de sursaut con- 
joncturel à un mouvement de 
fond considérable. Il n'est 
d'ailleurs pas impossible que le 
compte à rebours de la fin du 
fédéralisme ait déjà commen- 
cé. ** 



l'Éducation de Picihcr Botha, 
esquisse un pas vers une libéra- 
lisation du régime. Des affi- 
chettes aux couleurs noire, verte 
et or du mouvement interdit 
sont exposées. L'organisation 
clandestine est présente dans 
toutes les manifestations. Et 
les défilés se sont succédés-dc- 
puis le premier, autorisé le 13 
septembre dernier. . 

Cependant, l'ANC reste en 
exil. Et l'Afrique du Sud est 
toujours sous le régime de l'état 
d'urgence!. La volonté de mon- 
sieur De Klcrk de créer un cli- 
mat de dialogue avec l'oppo- 



sition majoritaire noire est con- 
tradictoire face à son refus caté- 
gorique de certaines réformes; 
celle par exemple du système 
d'éducation séparé entre Blancs 
ci Noirs ou de la mise sur pied 
d'élections au suffrage univer* 
sel, c'est-à-dire "un homme, une 
voix". A souffler le chaud et le 
froid, le président d'Afrique du 
Sud troquera bientôt son éti- 
quette de "despote éclairé" pour 
celle d'un machiavel, version 
Pretoria. 

Autrement dit, toute évo- 
lution concrète dans ce pays 
multi-racia! passe par la légis- 



lation du mouvement noir 

majoritaire, l'ANC. 

- L'événement prochain de 
l'indépendance de la Namibie, 

pays limitrophe ayant connu un 
système similaire à celui de 
Pretoria, influencera sans doute 
les mentalités sud-africaines en 
général. Elles tiennent déjà 
compic du fait que les difficul- 
tés économiques du continent 
noir facilitent un compromis. 
Celui de permettre à la minorité 
blanche de participer au déve- 
loppement de leur pays, nantis 
de leurs expériences notoires 
dans divers domaines. £> 
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Désormais, les services d'information et de santé assurés directe- 
ment par le ministère de la Santé sont offerts en français et 
en anglais. 

- En 1986, la Loi sur lès services en français a conféré aux Ontariens 
francophones le droit de recevoir les services gouvernementaux 
dans leur langue. Les francophones de l'Ontario peuvent recevoir une 
gamme variée de services de santé en français et le nombre de 
services offerts en français augmentera progressivement 

■ ■ 

Par ailleurs, le ministère de la Santé s'efforce aussi d'assurer la 
prestation de services en français au niveau local. Le ministère collabore 
étroitement avec les conseils régionaux de santé, les bureaux de 
santé, les hôpitaux et les autres organismes offrant des services de santé 
pour les aider à planifier et à offrir des services de santé en français 
de haute qualité dans les 22 régions désignées de la province. Notre 
objectif d'ici 1995 est de faire en sorte qu'au moins 75 % des services 
provinciaux soient offerts en français dans les endroits où la proportion 
de la population francophone est importante. 

I-a population de l'Ontario constatera un accroissement graduel 
du nombre et de la variété de services de santé offerts en français. 

À compter de maintenant, et au coure des prochaines années, 
le ministère de la Santé accordera une attention prioritaire aux besoins 
de la population francophone de l'Ontario. 

Pour obtenir de plus amples renseignements sur les services de 
santé en français, veuillez téléphoner ou écrire au Centre d'information* 
santé. En français ou en anglais, c'est à vous de choisir. 

1-800-268-1153 

.(416) 965-3101 (de Toronto) 

Centre dlnformation-santé 

Ministère de la Santé 
9e étage, Édifice Hcpburn 

80, rue Grosvcnor * 

TDromo (Ontario) 

- ■ M7A1S2 

Mmist&r© do la Santô 

©Ontario 

EJinor Caplan, mmratro 
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Volitic orignal 



Un centre multi-services francophone à Sault Sainte-Marie 



Le Sault donne l'exemple 



Après plusieurs mois de 

recherche et de consultation de 
Ja firme d'cxpcrts-conscil, 
Rhéal Leroux ci Associés a dé- 
posé son étude de faisabilité in- 
titulée: Centre multiservices 
francophone de Sault-Ste- 
Marie. 

Dans son ensemble, l'étude 
. reconnaît les grands problèmes 
vécus par h communauté fran- 
cophone de Sault-Stc-Maric: le 
besoin d'un milieu scolaire fran- 
cophone, les problèmes reliés à 
l'assimilation qui est générée 
par un manque généralisé de ser- 
vices en français. 

Les recommandations de 
l'élude: 

1. La première et la prin- 
cipale recommandation suggère 
l'aménagement* et l'exploi- 
tation d'un Centre multi- 
services francophone à Sault- 
Stc-Maric. Toutes' les autres 
recommandations découlent de 
celle-ci et touchent la réali- 
sation de ce projet. 

2. On y retrouve la défini- 
tion du Centre multi-services 
francophone et de sa vocation. 

3. Les composâmes du 
Centre sont clairement identi- 



fiées selon différents domaines 
d'intervention: 

- Domaine culturel: on 
prévoit l'intégration du Centre 
francophone déjà existant, de 
salles d'ateliers, d'une biblio- 
thèque et d'une salle polyva- 
lente (saJle de spectacles et 
gymnase)! * ,,> 

- Domaine communau- 
taire: les recommandations à 
cet effet s'adressent 'à toutes les 
associations francophones de 
Sault-Stc-Maric afin qu'elles 
s'engagent à oeuvrer au sein du 
nouveau Centre, 

-Domaine de l'éduca- 
tion: ce domaine est très éla- 
boré puisqu'il s'agit d'un service 
revendiqué depuis longtemps par 
les francophones de Sault-Stc- 
Maric cl conséquemment prio- 

risé dans la réalisation du 
Centre. 

- L'école francophone serait 
intégrée au Centre. Neuf salles 
de cours abriteraient les niveaux 
élémentaire et secondaire leur 
permettant l'accès à plusieurs 
lieux communs au Centre dont 
la salle polyvalente (salle de 
spectacles et gymnase), les 



salles, d'ateliers culturels et la 
cafétéria. 

- Domaine des services 
sociaux: les recommandations 
s'adressent particulièrement aux 
ministres et aux agences de 
transfert de paiement dans le 
but de répondre aux besoins des 
résidents francophones' de Sault- 
Ste-Marie et de satisfaire les 
exigences de la Loi de 1986 sur 
les services 'en français. On y 
recommande entre autres la 
création d'urt service de garderie 
francophone. 

-'Domaine de la santé: 
parmi les recommandations, on 
retrouve la mise sur pied d'une 
clinique communautaire qui ré- 
pondrait aux besoins en soins 
médicaux de la communauté 
francophone. Ccuc recomman- 
dation correspond parfaitement 
à certaines des conclusions d'une 
étude sur l'offre des services de 
santé en français à Sault-Ste- 
Maric effectuée par l'Université 
Laurcnticnnc. 

- Autels: Le Centre 
multi-services francophone de 
Sault-Ste-Marie abriterait éga- 
lement une variété de services 
du gouvernement et mfime une 



entreprise privée. 

4, Le projet du Centre 
multi-services francophone de 
Sault-Ste-Marîe, évalué à 5*7 
millions, pourra être financé 
dans le cadre de l'entente entre 
le Canada et l'Ontario sur les 
langues officielles qui stipule 
un financement fédéral de 
50 % des coûts. Ajoutons que 
pas moins de huit (8) minis- 
tères de la province de 
l'Ontario sont également 
identifiés comme autres bail- 
leurs de fonds pour subven- 
tionner les autres 50% du 
Centre. 

Ceci permet de croire* que 
le projet du Centre multi-ser- 
vices francophone de Sault- 
Ste-Maric est beaucoup moins 
un enjeu financier que politique 
quant h la sauvegarde de la 
communauté francophone. 

5. La firme Rhéat Leroux 
et Associés recommande égale- 
ment que le Centre soit amé- 
nagé à l'école Cody couvrant une 
superficie de 2350 mètres carrés 
auxquels on ajouterait 1650 
mètres carrés par la construc- 
tion d'une rallonge. 



6, L'originalité mûmc du 
projet veut que le fonctionne- 
ment du Centre soit confié h la 
communauté francophone qui 
serait le propriétaire ultime et 
que tous les autres acicurs 
louent des. locaux pour leurs 
services. 

L'étude prévoit une période 
d'environ 18 mois pour la coor- 
dination do tous les intervenants 
professionnels tels les archi- 
tectes, les bailleurs dc_ fonds, 
etc. L'ouverture du Centre 
multi-services francophone de 
Sault-Ste-Marîe étant prévue 
pour l'automne 1992, la cons- 
truction et la rénovation com- 
mencerait au« printemps-été de 
I99L- 

Dcs projets- similaires au 
Nouvcau-Brunswick, en Nou- 
vcllc-Écossc et danè la région de 
l'Ouest du Canada ont démontré 
des résultats positifs à plusieurs 
égards. Le nombre d'étudiants 
francophones a augmenté» des 
progrès pédagogiques ont été 
enregistrés, le système scolaire 
connaît la paix sociale et fina- 
lement il semble exister une 
meilleure compréhension entre 
les deux groupes culturels. 




La grève de la faim OXFAM 
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Voulez-vous vous abonner au meuhllcur journal franco- 
phone du Nord de l'Ontario? l'O/fyrt rffirArttf c'est le 

journal d'opinion des étudiants francophonesdç l'Univer- 
sité Laurcnticnnc. 

* ■ 

Si oui» pour seulement 20$».vous^eccvrcz 12 parutions. 
Il suffit de découper et d'envoyer le bon d'abonnement 

avec votre chèque ou mandat-poste (pas d'espèces) ù 



C-306,Edificc des classes 

Université Laurcnticnnc 

Subury (Ontario), P3E2C6 

P3E 2C6 



S*V.P. Imprimez 

Oui, j'aimerais adopter un petit orignal! ! 

Nom: ! 



Adresse: 



Ville: 



Code^postal: 
Téléphone: - 



Que votre faim soit généreuse 



Q. Qu'est-ce qu'OXFAM? 

OXFAM Canada, fondé en 
1963. est issue dune organi- 
sation-mère nommée "OXford 
Corn milice for F A Mine 
Relief -fondé en 1942. Il 
existe aujourd'hui 7 organisa- 
tions indépendantes d'OXFAM 
à travers le monde: Australie, 
Belgique, Canada, Québec, 
Hong Kong,. Angleterre et 
États-Unis, OXFAM est une 
organisation de développement ■ 
international qui travaille en 
association avec des gens qui- 
luttcnt contre la pauvreté ci 
l'oppression. 



Anna Nicmînen 



OXFAM tente plus précisé- 
ment de s'attaquer aux causes et 
aux symptûmes du sous-déve- 
loppcmcnl. L'indépendance à 
long terme des opprimés est un 
des buts principaux de OX- 
FAM et de ses projets affiliés. 
L'organisation compte sur le 
bénévolat pour son financement 
ainsi que pour le travail de 
socialisation et d'éducation 

auprès de la société, 

Q. A qui est-ce qu'OXFAM 
vient en aide? 

OXFAM concentre ses 
efforts dans les régions oh clic 
a un certain nombre de connais- 
sances et de compétences 
adaptées aux circonstances 
locales: l'Amérique du Sud, 



l'Amérique ' centrale, les 
Caraïbes, l'Afrique ainsi que 
les régions pauvres du Canada, 

Q. Quels sont les projets qui 
ont bénéficié ou qui' béné- 
ficient encore du soutien 
financier d'OXFAM Canada? 

Au Nicaragua par exemple, 
des dons ont servi à Tachât de 
matériaux de construction afin 
de produire un atelier répondant 
aux besoins industriels de la 
région. 

Dans rérythréc,cl le Tigré, 
des projets ont protégé les sols 
fragiles afin d'assurer la subsis- 
tance des cultures et des fa- 
milles. OXFAM appuie aussi 
des projets de santé telle la 
médecine préventive,- 

A Lima, au Péru, un projet 
de santé assisté par OXFAM a 
mobilisé une masse de travail- - 
leurs du domaine de la santé 
dans une campagne municipale. 
Dans la Namibie, on développe 
des projets de logement afin de 
venir en aide aux réfugiés de 
l'Angola. Des projets d'alpha- 
bétisation et d'éducation ainsi 
que d'entraînement aux mouve- 
ments syndicaux ont également 
été mis sur pied, 

OXFAM apporte son aide h 
d'autres organisations qui ten- . 
lent de mettre fin' au système 
de l'apartheid en Afrique du 
Sud. 

Q. Qui finance OXFAM? 

Les fonds proviennent prin- 
cipalement des dons individuels 

des citoyens canadiens. Dé- 



plus, le gouvernement canadien 
contribue une part égale (dollar 
pour dollar) aux projets menés 
outre-mer et trois dollars pour 
chaque dollar aux projets ma- 
jeurs menés au Canada. Environ 
80% du revenu total d'OXFAM 
est dépensé sur les programmes 
de développement. L'autre 10% 
couvre les frais administratifs, 
car la main d'oeuvre est en 
grande partie bénévole. Les ac- 
tivités et campagnes de prélè- 
vement de fonds complètent le 
financement. 

Q. En quoi consiste la grève 

de la faim du 9 novembre? 

La grève doit se faire 
individuellement. Les gens 

d'OX-FAM suggèrent qu'on se 
prive d'un repas et que par In 
suite, on contribue la valeur 
monétaire du repas à OXFAM, 
Cet argent aidera h fournir aux 
pays sous-développés des 
outils, des produits agricoles, 
des puits, des programmes 
d'alphabétisation, bref, des 
outils pour améliorer leur 
conditions de vie. 

Vous pourrez* vous in- 
scrire à cette grève en vous 
présentant à une table qui 
sera installée à l'entrée du 
Grand salon à midi» le 9 
novembre. Tous dons versés 
avant cette date peuvent fltre 
remis à une des trois 
différentes associations étu- 
diantes. . 

Donc venez faire votre part 
et donne?, h OXFAM Canada. 
Votre petite contribution aura 
un grand cffctl 
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Qhronicorignal 



Bruno à Montréal 



Sur la route carreautee 



h Follow thc ycllow brick 
road..." 

Judy Garland et compagnie 
nous ont toujours chanté ce 
petit message chaque fois que le 
magicien d'Oz passait à la télé 
américaine. El comme Dorothy, 
(qu'interprétait Garland), je suis 
ma route en briques jaunes, et je 

Bruno Gaudette 



m'aperçois, petit à petit, de la 
longueur et de la difficulté de 
cette piste choisie. Vous savez; 
j'ai quitté mon Kansas, c f cst-à- 
dîre Sudbury, pour poursuivre la 
voie "carreautté* m'amenant à 
Oz, le théâtre. Voyez-vous? Je 
voudrais devenir comédien 
professionnel, ou bien magicien 
d'Oz. Il ne me suffit plus de 
laper mes talons ensemble pour 
arriver à mon r&vc. Alors, 
"follow thc ycllow brick 
road..." 



La première longueur de ce 
sentier jaune se révèle à la 
Transcanadienne. Sudbury, North 

Bay, Pcmbroke, Ottawa, Mont- 
réal. -Dix heures de route sur un 
Grcyhound pour passer une 
audition. Première butte à 
surmonter. Si, en la regardant 
aujourd'hui, je peux la consi- 
dérer comme une butte... Néan- 
moins, je la surmonte et je suis 
accepté au programme d'arts 
dramatiques à l'U.Q.A.M, 

Cependant, la deuxième 
longueur se dévoile plus 
sinueuse et cahoteuse/ Il va sans 
dire, le cheminement personnel 
demeure toujours plus difficilcv 
(et plus rémunérateur à la 
longue) que la grande route ou 
le sentier de campagne. Et, sur 
cette piste faite de pierres et de 
bifurcations, je rencontre des 
épouvamails écervelés, des lions 
couards et des hommes d'étaïn 



sans coeur qui veulent tous, 
comme moi, se transformer en 
magiciens. 

- D'où" viens-tu?, me demandent- 
ils. 

- De Sudbury. 

- Mais c'est loin, Sudbury. 
Combien longtemps ça te prend 
pour aller chez vous? 

- Dix heures de route sur la 
Tninscanadicnne. 

- Mon Dieu! ( Tu pourrais aussi 
bien dire que tu viens du Kansas, 
hein? Ça serait pcut-£trc moins 
loin! 

Sur la route qui mène au.~ 

Alors, ensemble, ils me 
tendent ta main et nous partons 
pour Oz. En chemin, nous 
rencontrons Euripide, Shakes- 
peare, Molière. Marivaux , 
Tchékov, Brecht et autres 
voyageurs qui ont façonné le 
monde d'Oz avec leurs journaux 
de bord. De plus, nous essayons 



Festivités au Centre des Jeunes 



La loi 8, ça se fête! 



En vertu de la mise en vigueur 
de la Loi sur les services en 
français le 19 novembre 1989, !c 
Centre des Jeunes organise une 
grande fûte, celte du festival 
francophone, qui se déroulera du 
16 au 24 novembre 1989. Voici 
la gamme d'activités prévues: 

Le jeudi 16 novembre 

. ■ * * ' 

Soirée cinéma ONF {Office na- 
tional du film) 

Films présentés: Robichaud - 
La nouvelle au village - Deux 
voix comme en écho 
20h 

Auditorium du pavillon. Al- 
phonse Raymond 
Université Laurcnticnnc 



Le samedi 18 novembre 

Butch.Bouchard en concert 

20h 

Salle Richelieu - Centre des 

Jeunes 

Bar payant - 5$ par personne 
Billets disponibles au Centre 
des Jeunes 



Le dimanche 19 novembre 



Le vendredi 17 novembre 

Journée portes-ouvertes au 

Centre des Jeunes: de 9h00 à 

17h00 

En soirée: Tournée artistique de 

TACCO ■'. 

En vedette: DDT - HARA - 

André Lanthicr 

20h . . , . 

Auditorium du pavillon Al- 
phonse Raymond 
Université Laurcnticnne 
7$ par personne - permet 
d'assister aux deux représenta- 
tions (16 et 17 novembre) 
Billets disponibles au Centre 
des Jeunes 



Ffttc de la Sic-Catherine 

12h ù I6h 

Salle Richelieu - Centre des 

Jeunes 

Cantine - Tire gratuite - Artisa- 
nat - Magicien pour les chfants- 
Etc». 



Le lundi 20 novembre 

i 

Journée portes-ouvertes au 
Centre des Jeunes 



Le mardi 21 novembre 

Pièce de théfltrc "Un simple sol- 
dat* en collaboration avec le 
Conseil de l'éducation de Sud- 
bury. 
Grand Théûtrc 

20h30' .. 

l&S par personne V* * . 
Billets disponibles au Grand 
Théâtre 



Le mercredi 22 novembre 

Dîner canadien-français 
Salle Richelieu - Centre des 
jeunes 
; I2h 
Parrainé par le Centre de Loisirs 

Le jeudi 23 novembre . 

Lancement de la nouvelle appel- 
lation corporative du Centre des 

Jeunes 
. Déjeuner. r_causcric à l'antenne de 
CBON (Radio Canada) de 8h00 à 
9h00 
Banquet d'inauguration à la salle 

Richelieu 

Le vendredi 24 novembre 

La Brunante '89 

Auditorium pavillon Alphonse 

Raymond 

Université Laurcnticnnc 

20h 

5$ par personne" 

Billets disponibles au Centre 

des Jeunes et àù bureau" de 

l'Association des étudiant(c)s 

francophones de l'Université 

Laurcnticnnc 

Pour plus de renseignements, 
veuillez composer le 675-6493 
et vous adresser à: 

+ 

Lysc Lamoihc, (poste 113) 

ou 

Lise Sl-Ongc, (poste 125) 



d'améliorer notre prononciation, 
notre respiration et notre 
physique pour pouvoir jouer, ù 
notre façon, le rôle du magicien. 
Et nous verrons. graduellement 
notre transformation * et notre 
mûrissement. Dans ce cas, les 
épouvamails écervelés inter- 
préteront des personnages avec 
finesse, les lions couards pour- 
ront contrôler le trac et les 



hommes d'étain sans coeur dé- 
couvriront Témotivité des 
grands tragiques. Donc, nous 
devons tous individuellement 
défrayer les plus longues voies 
connues de l'homme: celles de 
son Ûmc. Je me préparc à 
défricher mes. propres sentiers, 
Bruno, follow your ycllow 
brick roads,,.*» 



En Ontario français, une littérature*.. 

Sur les ondes de 
Radio- Canada 



La littérature franco-ontarienne 
est aussi vieille que ta littéra- 
ture québécoise. Enseignée au 
niveau universitaire depuis 1976, 
clic compte plus de deux cents 
auteurs et plus d'un millier 
d'oeuvres. Une découverte d'une 
littérature régionale qui se dé- 
fend bien d'être régionalistc. 

Auteur et animateur: René 

Dion ne 

Réalisatiort: Aline Legrand 

Diffusion: du 15 décembre 1989 
au 9 mars 1990. 

1. Introduction: une prise 
de parole qui vient du Nord... 

Invité: M. Richard Casavant, 
poète et psychothérapeute. Pré- 
sident de la Fédération cultu- 
relle canadienne-française. 
2.Les origines françaises (1610 
- 1760) 

Lecteurs: Ronald France et Jean 
Marchand. 

3. Les origines franco-onta- 
rîennes (1760 -1865) 
Lecteurs: Gilles Pelletier et 
Jean Marchand 

4. La littérature des fonc- 
tionnaires (I8«5 - 1910) 
Première partie: la poésie 
Lecteur. Jean-Paul Dugas. 

5. La littérature des fonc- 
tionnaires . 

Deuxième partie: le roman et le 
conte . ' 

Invité: M. Jean Du Berger, eth- 
nologue, professeur au I>épar- 
tement d'Histoire, de l'université 
Laval. *~ ■ 



Annoncez 

dans l'Orignal déchaîné 
le meuh-Heur journal en ville 

h 

i 

contactez Yolande Jimenez au 673-6557, 



! 



6. L'affirmation de l'identité 
collective (1910 - 1927) 
Lecteur? Ronald France. 

7. Les tenants de la langue et 
de la culture (1928 - 1959) 
Première partie: la poésie 
Invité: M. Guy Sylvestre, ex- 
directeur de la Bibliothèque na- 
tionale du Canada et de l'Aca- 
démie canadienne-française. 
Lectrice: Elizabcth Chouva- 
lidzé. 

8. Les tenants de la langue et 
de la culture 



Deuxième partie: le roman 
Lecteur: Jean-Paul Dugas. 
9. La littérature des Univer- 
sitaires (1960 - 1972) 
Première partie: le roman 
Invitée: Mme Paulc Satnt- 
Ongc, écrivain 
Lectrice: Catherine Bégtn. 
10* La littérature des Uni- 
versitaires 

Deuxième partie: la poésie 
Lecteur Gilles Pelletier. 

11. La littérature corn tempo- 
raine (depuis 1973) 

Première partie: la poésie . , 
Invité: • M. Jean Ethicr-Blais, 
écrivain. 

12. La littérature comtempo- 
raine. . ¥ 
Deuxième partie: le nftnan et le 
théâtre ■ 

Lectrice: Hélène Lotselle. 

13. Bilan et projections 
Invité: M. Fcmand Dorais, 
professeur au Département de 
français de (Université Laurcn- 
ticnnc, à Sudbury. 



-. -r 
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Art~rignal 



Céline Maltais 



Normale dans son miroir 



NDLR: Céline Maltais est la 

scénographe du prochain 
spectacle communautaire du 
Théâtre du Nouvel-Ontario , 
Douze hommes en colère, mis 
en scêrie par Sylvie Dufour. 
Ce portrait est le premier 
d'une série d'articles consa- 
crés aux artistes de ta pièce 
communautaire. Le prochain 
sera consacré à Sylvie Dufour, 
metieure en scène. 

Céline Mal mis a le rire fa- 
cile. Mais clic est souvent la 
cible de ses propres sarcasmes. 
Après une longue polémique 
avec ses pîcds (il n'y â pas de 
sot discours)» Céline Maltais 
en arrive à ce qu'elle fait: la 
peinture, la scénographie. 



Yolande Jimenez 



Et clic raconte, sans man- 
quer de se moquer d'elle-même: 
"La première fois, c'est Paulcttc 
Gagnon qui était venue voir 



Les Nouveautés 
de Prise de Parole 



Expression dramatique 
Hélène Gravcl 
Madeleine Azzola 
scolaire - 296 pages 
19,95$ ■ 
ÏSBN 0-921573-00-6 

L'Inspecteur Martin 

(volume 1) 

Texte: Louise LcBcl 

Dessins: Paul Roux 

Roman jeunesse - 80 pages 

7,95$ 

ISBN 0-921573-37-5 

L'Inspecteur Martin 

(volume 2) * 

Texte: Louise LcBcl 
Dessins: Paul Roux 
Roman jeunesse - 72 pages 
7.95S 
ISBN 0-921573-35-9 

Cinéma muet 

Michel Dallairc * - 

Poésie - 64 pages 

ISBN 0-921573-05-7 

Les Friperies 

Jocclync Villeneuve 
Nouvelles - 64 pages 
ISBN0-921573-09-X 

A paraître printemps 1990 r 

i 

Par Osmose " . - 

Les Dravcurs 

Théûtrc 

ISBN 0-921573-39-1 

La Couronne d'oubli 

Gabriel te Poulin 
Roman 

La P'tite Miss Easter Seaîs 

Lina Chartrand 

Théûtrc 




El Céline de rajouter en 
ponctuant sa phrase d'un grand 
rire: "Je suis rentrée chez moi 
ci j'ai cherché dans le diction- 
naire ce que voulait dire 
"scénographie" C'était en 1986, 



mon premier vernissage à Sud- 
bury. Elle a aimé ce que je fai- 
sais et m'a demandé de faire ma 
première scénographie. Je ne 
savais pas ce que c'était ni où je 
m'en allais:" 



Si vous aimez les coups 
de pieds dans le c....! 



Kickboxer, un film de 
Mark DiSalIc est un autre film 
qui permet à Jean Claude Van 
Dammc de vanter sa force, sa 
souplesse et son corps, tel qu'il 
le fit dans le film Bloodsport. 



Joanne Dubé 



Kickboxer c'est une pure 
réplique de Bloodsport sauf 
qu'ici, il n'est pas question de 
karaté mais plutût de coups de- 
pieds dans le c,,,! 

Jean. Claude Van Dammc, 
dans le rôle de Kurt Stoan, veut 
venger son frère Erik qui est _ 
devenu, invalide sous les mains 
ou* bien les pieds du terrible, 
imbattable Tong Po. C'est 
grâce à un vieux natif de la 
Thaïlande que Kurt acquiert le 
talent nécessaire pour vaincre le 
cruel Tong Po. 



Tout comme dans Blood- 
sport, on retrouve des dan- 
seuses, une belle fille, des ba- 
garres et celte idéologie que les 
Américains sont les meilleurs. 
Et encore ici, Jean Claude Van 
Dammc s'en fait donner une 
bonne, il est à bout de ses 
forces quand soudain il se mé- 
tamorphose en Incroyable Hulk. 

Ce que j'ai apprécié chpz 
Mark DiSailc, c'est sa façon 
d'inclure des scènes typiques des 
habitants de Bangkok avec leur 
façon de vivre et leur culture. 
Le son est excellent et la mu- 
sique bien choisie à travers tout 
le film. Les prises de vue et le 
jeu des comédiens sont nette- 
ment meilleurs que dans le film 
Bloodsport. Van Dammc a-t-il 
eu la chance de suivre un cours 
d'interprétation? Allez voir ce 
film si vous êtes des fervents 
des films genre Bruce Lee. 

£fli£: C pas trop pire! 



L 'Orignal déchaîné 



souhaite 



bonne fête 



a 



Céline Maltais 



il y a peine trois ans. Depuis, 

Céline a appris à faire les plans 
scénographiques. "Moi, je 
connaissais pas les mathéma- 
tiques. C'est quoi ça, la symé- 
trie? As-tu vu de la symétrie 
dans mes toiles, toi?" 

Le moins qu'on puisse dire, 
c'est que s'il y a symétrie dans 
les dessins de Céline, ce n'est 
pas une" symétrie convention- 
nelle. Des formes pour le 
moins inhabituelles, à la fois 
douces et tourmentées. La 
peinture de Céline est loir 

d'ôtre statique. Ses mouve- 
ments confus et turbulents dé- 
couvrent des couleurs vives. 
"Céline, elle déforme tour. 
C'est tout croche." 

Revenant à ses expériences 
en scénographie, Céline m'ex- 
plique que le décor qu'elle a 
préféré concevoir, c'est celui de 
la pièce de Paulcttc Gagnon 
Café Rendez-vous. "J'avais eu 
le culot d'essayer des choses, 
comme faire des rideaux de 
bois, utiliser la colle pour des- 
siner les plis du tissus. (...) 
Mais je pense pas que je pour- 
rais faire plus d'une scénogra- 
phie par année. Ça demande 
trop d'énergie/ 

Bourrée de talents, Céline 
ne les pas découverts à l'école 
des beaux arts. D'ailleurs, elle 
n'y ai pas allée. "J'ai jamais 
pensée avoir*unc flme d'artiste. 
Je pensais plutôt que j'étais pas 
normale. Jusqu'à ce que je réa- 
lise que c'était normal d'avoir 
des idées "étranges". 

y i 

Zéro à l'école 

A l'école, j'ai toujours eu 
des zéro aux 'cours de dessin. 
On me demandait une nature 
morte, je faisais un bonhomme 
ou autre chose. Et j'avais zéro, 
même si mon dessin était bon!" 
Pas rebelle pour deux sous, la 
Céline! "Ça fait pas très long- 



temps que je suis bien dans ma 
peau. Je trouve des fois que les 
gens donnent beaucoup d'impor- 
tance aux choses qui n'en n'ont 
pas. Pcut-fitrc que je prends la 
vie trop au sérieux," 

Après quelques propos 
qu'elle qualifiera de dépri- 
mants, elle part d'un grand rire 
excessif, comme pour arrêter un 
sujet trop lourd. "J'aime rire 
aussi..." 

Céline travaille fort, sur- 
tout le soir quand les enfants 
sont couchés. "J'aime ce métier, 
me donner à 110% Par fierté, 
dit-elle. J'aime qu'on soit con- 
tente de mon travail." Par 
satisfaction personnelle aussi. 

+ 

Alors le soir, Céline travaille 
sur ses oeuvres de scénographe 
ou de peintre. Et pendant la 

journée... elle conduit des au- 
tobus scolaires. 

# 

Artiste au Volant 

A- 

Au milieu de ses deux en- 
fants, de son Lravail d'artiste et 
de ses enfants qu'cllc.cmbarquc 
chaque jour dans le grand véhi- 
cule jaune, lorsqu'elle en sent 
le besoin, Céline se retrouve 
parfois seule. Ou presque. 
"Seule avec mon miroir. Un de 
mes rares amis, dit-elle C'est 
une des rares chose qui m'a 
gardée saine quand je me sentais 
à part. Je m'assoie et je lui 
parle pendant des heures. Je lui 
dis ce que je pourrais dire à per- 
sonne d'autre. Je pleure ou je 
ris, et je vais me coucher." 

L'exposition des oeuvres de 
Céline Maltais à la Galerie du 
Nouvel-Ontario a pris fin ré- 
cemment. La prochaine occa- 
sion d'admirer le travail de Cé- 
line Maltais, sera donc lors du 
prochain spectacle communau- 
taire du TNO,. Douze hommes 
en colère* dont elle assure la 
scénographie. £* 



Ça pense comme ça, 

un bébé? 



Look Who's Talking du 
réalisateur Jonathan Kranc met 
en vedette Kirsty Allcy 
(Chccrs) et John Travolta 
(Grcase, Saturday Night Fcver) 
dans les rôles de Molly et 
James. 



Joanne Dubé 



Enjôlée par un homme marié 
dont elle se croit amoureuse, 
Molly tombe enceinte et décide 
d'élever son petit enfant Miky 
par cllc-m6mc. C'est en se ren- 
dant à l'hôpital en taxi que la 
future maman fait la connais- 



sance de James, le conducteur. 
James s'intéresse à Molly et à 
Miky et devient le gardien 
d'enfant puis, celui que le petit 
Miky choisit pour son papa. 

Look Who's Talking, c'est 
drôle, drôle, drôle. Çc sont les 
commentaires et tes remarques 
du bébé, avec la voix de Bruce 
Willis (Moonlighting), qui dé- 
clenchent le fou rire. Si ce 
n'était pas de ça, le film ne de- 
meurerait qu'une simple histoire 
d'amour. C'est quand mftmc un 
film agréablement comique et 
drôlement rccommandablc. 

Cuit: B+, parce que j'ai ri! 
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